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IV

Alain Deremetz

ENEE AEDE.
TRADITION AUCTORIALE

ET (RE)FONDATION D'UN GENRE

Pour introduire cette communication qui prolonge une
etude anterieure consacree aux relations qu'entretiennent l'epo-
pee et la tragedie dans le recit d'Enee1, il m'a semble necessaire
de vous presenter tout d'abord les quelques reflexions generales

que m'a inspirees le theme de notre rencontre. Celles-ci me

permettront ensuite de preciser brievement la problematique
que j'ai choisi d'aborder dans le cadre du theme qui m'a ete

propose, puis de rendre plus explicite l'argument central d'un

propos dont le titre, j'en conviens, est assez enigmatique.
Vouloir recomposer, comme nous le faisons, une histoire auc-

toriale (ou immanente — il faudra peut-etre choisir —) de la

poesie latine, ou du moins quelques-uns de ses fragments les

plus exemplaires, suppose, de mon point de vue, que Ton puisse
definir et specifier le domaine qu'on lui reconnaitra, en com-
men5ant par le distinguer de celui que revendique l'histoire lit-
teraire traditionnelle, telle quelle est retracee dans les manuels

et les monographies. Or, si evidente quelle paraisse au premier
abord, une telle ligne de partage ne va pas de soi, car les deux
domaines se recouvrent partiellement, la plupart des histoires
litteraires, et tout particulierement celles qui sont consacrees ä la

1 A. DEREMETZ, "Le livre 2 de 1 'ßneide et la conception virgilienne de l'epo-
pee: epopee et tragedie dans YEneide', a parattre in REL (2001).
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poesie latine, reposant pour une large part sur les temoignages

que les ecrivains eux-memes delivrent dans leurs ceuvres, quand
ils s'expriment — ce qu'ils font volontiers —, sur leur propre
pratique ou sur Celles de leurs modeles, sur leurs contemporains,
amis ou rivaux, ou qu'ils revendiquent un Statut particulier,
celui de fondateur ou de modele le plus souvent2, en cherchant,

comme dirait S. Hinds, ä se "positionner" dans le champ de la

competition poetique.
La plupart de ces declarations ou de ces revendications expli-

cites, l'histoire litteraire traditionnelle ne les neglige pas, en
effet, soit parce quelle en attend qu'elles comblent les lacunes
de fresques historico-biographiques mutilees par les aleas de la

transmission, soit parce quelle pense pouvoir en tirer des ensei-

gnements utiles sur les conceptions et les intentions des

ecrivains, voire sur la genese de leurs ceuvres. Mais si, a n'en pas
douter, il existe, dans les oeuvres des poetes, des enonces meta-
poetiques auxquels il est permis de conferer une dimension his-

torique ou sociologique, il en est d'autres assurement quelle
doit manier avec la plus grande prudence, en resistant ä la ten-
tation, que leur configuration meme parait pourtant souvent
susciter, de leur accorder une valeur referentielle et veridictoire
forte.

Ä cette categorie appartiennent, selon moi, tous les enonces

qui, tout en se donnant comme referentiels, sont des materiaux
poetiques conventionnels relevant d'un code poetique le plus
souvent herite, parfois instaure, et avec lesquels le poete joue
ou se joue de son lecteur. De tels enonces, qui reposent sur des

topiques de plus ou moins grande generalite, les unes traversant
l'ensemble du champ poetique (le Statut de la creation
poetique, la fonction du poete, l'inspiration, la romanite...), les

autres etant plus specifiquement liees ä un genre, une esthe-

tique ou une posture particuliers, peuvent assumer differentes
fonctions: des fonctions pragmatiques de legitimation ou, pour

2 Voir dans ce volume la contribution de M. ClTRONI et A. DEREMETZ, Le
miroir des Muses. Poetiques de la reflexiviti h Rome (Lille 1995), 117 sq.
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reprendre une formule de C. Calame3, de "dissimulation de la

manipulation sociale" dont les poetes sont l'enjeu; mais aussi

des fonctions semiotiques, dans la mesure oil ils entrent dans le

dispositif paratextuel dont le poete dote son texte pour informer

le lecteur sur la conception qui en a guide la genese4. Ä
avoir trop cherche ä traduire ou ä interpreter en termes histo-
riques ou biographiques de telles (fausses) confidences des ecri-
vains antiques, l'histoire litteraire a produit ou entretenu
nombre de meprises ou d'illusions, produites la plupart du

temps par une confusion, d'ordre semiotique, entre ce qui est
de l'ordre de l'enonce et ce qui se rapporte a l'enonce (narrati-
vise) de l'enonciation5. En temoignent quelques debats ou
discussions mal poses (et done quelques apories), qui ont mobilise

tant de nobles et vaines energies. Je pense notamment ä ceux

qui se sont developpes, en lui donnant un contenu realiste,

autour de la trop celebre querelle des Anciens et des Modernes;
ä ceux ouverts par des critiques soucieux de lever certaines
contradictions apparentes de poetes qui, tels Horace, dans ses

Odes, ou les Elegiaques, affirment tout ä la fois, dans un meme
recueil, leur ambition et leur humilite; ä celui, last but not least,

qui porte sur la recusatio, trop souvent encore comprise comme
la marque d'une volonte d'independance du poete ä l'egard de

commanditaires trop exigeants et non comme un topos gene-
rique. Et je ne parle pas des biographies de poetes composees ä

partir de leurs oeuvres: un seminaire comme le notre ne suffi-
rait pas ä epuiser les problemes qu'elles posent ä l'historien.

Mais si certaines declarations explicites ne constituent pas
un objet legitime de l'histoire litteraire immanente, il en est
d'autres qui, pour etre discretes ou voilees, meritent d'etre rete-
nues pour la richesse et l'interet des informations qu'elles
offrent. II est vrai que leur identification est souvent aleatoire et

3 C. CALAME, Le recit en Grece ancienne. Enonciations et representations de

poetes (Paris 1986), 22.
4 Voir A. DEREMETZ, Miroir des Muses, 91 sq.
5 Sur cette distinction, voir C. CALAME, op at. (supra n.3), 11 sq.
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leur reperage delicat, dans la mesure oü, precisement, elles sont
habilement integrees au tissu de la narration. Pour ne pas pro-
longer inutilement ces preliminaires, je ne m'etendrai pas sur le

sujet, ayant dejä eu l'occasion d'analyser longuement certains
des precedes reflexifs auxquels les poetes ont eu recours pour
delivrer, au sein meme de leurs poemes et dans leur langage

meme, tout un ensemble de principes, d'affirmations, de choix
et de jugements constitutifs de veritables arts poetiques en acte.

Parmi eux, j'ai privilegie ceux qui s'effectuaient par voie de

metaphorisation ou de thematisation. C'est une voie semblable,
elargie ä quelques autres perspectives, que je vais ä nouveau
suivre ici, en abordant le celebre recit d'Enee: eile nous
conduira ä la decouverte d'une defense et illustration par Virgile

de sa pratique de l'imitation et ä celle d'un manifeste poe-
tique interne qui contient quelques-uns des traits saillants de sa

conception de l'epopee et de sa vision de l'histoire du genre.
Cette analyse me permettra d'illustrer certaines distinctions qui
s'averent operatoires dans la delimitation de la frontiere qui
separe l'histoire litteraire auctoriale (ou immanente) de l'histoire

litteraire (lectoriale) traditionnelle. Je pense notamment ä

celle, empruntee ä J.M. Schaeffer, qui oppose le genre, decrit
comme une categorie resultant d'une classification externe,
plurielle et retrospective (elle est un fait de reception) et la

genericite, decrite comme un "facteur productif de la constitution

de la textualite" et comme une propriete interne des

oeuvres liee au travail d'imitation de l'ecrivain.
Si l'on en croit Genette6, cette genericite est un phenomene

architextuel qui se manifeste habituellement ä trois niveaux: au
niveau intertextuel, par les citations ou les allusions que l'au-
teur a inserees dans son oeuvre et par la topique ä laquelle il
recourt; au niveau metatextuel, par les jugements qu'il exprime
sur les ceuvres des autres ou par les commentaires qu'il fait de

la sienne propre, et, au niveau hypertextuel, par la nature de la

relation imitative — de traduction, de transformation ou de

6 G. GENETTE, Palimpsestes. La litterature au second degre (Paris 1982), 7-16.
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transposition — qu'il etablit avec un ou plusieurs modele(s)
textuel(s) anterieur(s). Ainsi apprehendee, la genericite apparait
bien comme une "fonction textuelle"7 consistant en l'absorp-
tion et la transformation par l'auteur des textes constituant sa

tradition pertinente. Tradition pertinente, en effet, car, pas plus

que le genre ne peut passer pour un texte ideal existant en soi,
la tradition ne peut passer pour le paradigme externe de tous
les textes anterieurs dont un ecrivain pouvait virtuellement
disposer. Qu'on la convolve comme capital memoriel, facteur de

continuite (de themes et de contenus) ou indice d'apparte-
nance, la tradition n'existe que mobilisee par des textes; chaque

texte, en choisissant ses modeles, en respectant certaines regies
de production, institue et designe lui-meme la tradition vive ä

laquelle il pretend se rattacher.
Un dernier mot enfin, pour remplir la promesse que j'ai faite

d'expliciter le titre de ma communication. Pour poser cette
assimilation d'Enee ä un aede, je me suis fonde sur une
observation recente de G.B. Conte qui confirme une hypothese que
j'ai formulee anterieurement8: dans les propos que Virgile prete
ä Didon, quand eile se confxe ä sa soeur le lendemain du
banquet, le poete lui fait employer une formule — quae bella
exhausta canebaß — qui laisse entendre que le recit du heros,

par son contenu, son style et sa tonalite, est comparable ä un
chant epique. Ce faisant, Virgile me semble fournir au lecteur
deux informations codees dont l'interet pour notre theme se

decouvrira au terme de cette analyse. II lui signifie, d'une part,
qu'il s'inspire d'Homere, ou une telle assimilation d'Ulysse ä un
aede apparait en deux occasions10, et, d'autre part, que, dans sa

reecriture de la scene de banquet homerique, il a preserve, en

7 J.M. SCHAEFFER, "Du texte au genre", in Theorie des genres (Paris 1986),
197.

8 Lors du colloque qui s'est tenu ä Udine les 10 et 11 septembre 1999 sous
le titre "Mito e potere: scrivere epica sotto Augusto".

9 Aen. 4,14.
10 Hom. Od. 11,368; 17,385; 21, 406 et 411; voir F. Bertolini, "Odisseo

aedo, Omero carpentiere: Odtssea 17.384-85", in Lexis 2 (1988), 145-164.
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lui donnant une valeur nouvelle, la dimension speculaire11

qu'Homere a precisement conferee aux chants de Demodocos.

Limitation

Dans le reseau complexe des imitations et des allusions qui
parsement l'episode du recit d'Enee, la presence du modele

homerique12 s'impose des l'abord par une evidente parente sce-

nographique, le banquet de Didon evoquant par plus d'un
trait, dont l'intervention d'un aede, le banquet d'Alcinoos.
Mais, au-delä de ce premier niveau d'evidence, cette presence
s'impose plus nettement encore, et avant tout autre indice,

parce quelle est allusivement signifiee par Virgile lui-meme, au
fd des paroles qu'il prete ä Enee.

Quelques-unes de ces "Alexandrian footnotes" ou de ces "tropics

of allusivity" qui ont ete identifiees et decrites par plusieurs
savants dont recemment Stephen Hinds13, apparaissent, en effet,

tout au long du recit d'Enee, et notamment diverses "figures
integrees", Celles formees avec fama, notus, ignotus paraissant les

plus frequentes. Je ne m'attarderai que sur trois d'entre elles ou
se reconnait aisement le glissement de l'enonce ä l'enonciation
qui caracterise ces tropes metapoetiques par lesquels les poetes,
comme dit S. Hinds14, "attirent l'attention sur le fait qu'ils font
une allusion et sur la nature de leur activite allusive". La
premiere de ces figures se presente dans les tout premiers mots que
prononce Enee en reponse ä la demande pressante formulee par
Didon qu'il raconte ses aventures passees:

11 L. Dallenbach, Le rectt speculaire (Paris 1977), 113-114.
12 Le nombre d'emprunts faits ä Homere n'est pourtant pas plus elev£ dans

les livres II et III que dans le reste du poeme (cf. G.N. KNAUER, Die Aenets und
Homer. Studien zur poetischen Technik Vergib, mit Listen der Homerzitate in der
Aeneis, Hypomnemata 7 [Gottingen 1964]); paradoxalement il Test meme rela-

tivement moins.
13 S. HlNDS, Allusion and Intertext Dynamics ofappropriation in Roman poetry

(Cambridge 1998).
14 S. Hinds, op. cit., 1 sq.
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Infandum, regina, iubes renovare dolorem (2,3)

"C'est une souffrance indicible, reine, que tu me demandes de
renouveler..."

Enonce que je gloserai volontiers de la maniere suivante:

"C'est le recit d'une souffrance indicible que tu me demandes de
refaire..."

Pour bien comprendre l'effet vise ici par Virgile, il faut se

rappeler que l'expression renovare dolorem, que Servius glose en

retexere dolorem, reprend en les concentrant trois propos
analogues d'Ulysse. Le premier, "Comment pourrais-je, reine,

exposer tout au long les maux dont m'ont comble les dieux,
maitres du ciel" (7,241 -242)15, exprime le sentiment d'impuis-
sance du narrateur devant l'ampleur de la täche que lui soumet
Arete, l'epouse d'Alcinoos, et ouvre la premiere partie des recits

d'Ulysse; le second, le plus proche de l'expression virgilienne,
est prononce par Ulysse quand le roi Alcinoos, emu par les

pleurs qu'Ulysse a verses "en entendant le sort des heros danaens

et des gens d'llion" chante par Demodocos, lui demande de

corner "point par point, sans feinte, les lieux ou (il) erra, les

contrees qu'(il) vit..." (8, 572-573): le heros lui retorque alors:

"Tu veux done redoubler ma tristesse et mes larmes?" (9, 13); la
troisieme enfin apparait au terme du recit d'Ulysse quand celui-
ci est parvenu ä l'episode de Calypso qu'il a dejä raconte: "Mais

pourquoi vous reprendre ce recit d'hier soir? Je l'ai fait devant
toi et ta vaillante epouse, en cette meme salle. Quand l'histoire
est connue, je hais de la redire" (12, 450-453).

Sur le plan de l'enonce, la formule inaugurale adressee par
Enee ä Didon et ä tous les convives du banquet, est interpre-
table assurement en termes de psychologie et d'usage, le heros

voulant dire, comme Ulysse l'avait fait, que le recit qu'on lui
demande va lui faire eprouver ä nouveau chacune des souf-
frances qu'il a dejä endurees, et que les mots seront trop faibles

15 Les traductions de ['Odyssee sont empruntees ä celle que V. BfiRARD a four-
nie pour la Collection des Universites de France.
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pour en exprimer l'intensite. Mais, sur le plan de l'enonciation,
oü le lecteur externe s'ajoute ou se superpose ä l'auditeur
interne, la formule prend un tout autre relief qui suggere que le

recit d'Enee s'inscrit implicitement dans l'espace de la reprise16,
du topos, et de l'exercice de style oü se joue la capacite du poete
ä la difference. S'il est vrai, en effet, que la formule dit la

repugnance du heros ä revivre par le recit les souffrances qu'il a

endurees ("quoique mon äme en deuil frissonne ä ces souvenirs"

[2,12]), il est vrai aussi qu'etant elle-meme reprise litte-
raire, eile exprime la difficulte extreme de la reecriture, par l'au-
teur, d'un dejä-dit qui, s'etant dejä presente lui-meme comme
impossible, est a proprement parier inimitable. Signal intertex-
tuel d'un pastiche, la formule attire done l'attention sur ce

quelle est autant que sur ce quelle dit, devient lieu rhetorique
de la modestie et figure stylistique de Xadynaton (notons que le

recit commence de maniere paradoxale par l'expression de l'in-
dicible, infandum)-, et eile ouvre derriere l'ecran du recit la

dynamique du dialogisme poetique dont il est le produit.
Ä ce premier signal s'en rattache un autre, plus precis, qu'in-

troduit le gerondif fando, qui reprend en echo 1'infandum
initial:

Quis talia fando
Myrmidonum Dolopumve aut duri miles Ulixi
Temperet a lacrimis?...

"Qui done, au recit17 de telles souffrances,
des Myrmidons ou des Dolopes,
ou soldat du cruel Ulysse,
pourrait se retenir de pleurer?..." (2,6-8)

L'allusion, dans un tel contexte, ä la cruaute sans bornes

d'Ulysse se laisse aisement reconnaitre: alors que Demodocos
"tisse" comme troisieme chant pour les convives du banquet

16 Est-ce ainsi qu'il faut comprendie le renarrabat de 3,717? C'est l'opinion
exposee par J.P. CeRDA dans son etude "La parole tragique d'finee", ä paraitre.

17 Fando peut avoir le sens actif de raconter ou passif d'entendre dire.
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une geste heroique coi'ncidant exactement ä celle qu'Enee se

dispose ä raconter d'abord (i.e. la fin de Troie a partir de l'epi-
sode de la fuite simulee des Grecs) et qu'il chante les malheurs

et les souffrances des Troyens18, Ulysse, qui s'etait dejä signale ä

l'attention d'Alcinoos en pleurant ä Fevocation de sa querelle
avec Achille, verse ä nouveau d'abondantes larmes, cette fois de

pitie retrospective. Par cet echo dissonant et paradoxal ä la

scene du banquet odysseen, Virgile pointe une seconde fois son
modele homerique, mais temoigne de sa volonte d'etablir un

rapport ambigu voire conflictuel avec lui.
La meme volonte de distance apparait avec une troisieme

figure du meme type, qui repose sur l'emploi de l'adverbe bre-

viter. Si l'emploi de cet adverbe s'explique aisement sur le plan
narratif, puisqu'il fait reference aux circonstances dans les-

quelles se deroule Faction racontee, a savoir que l'approche de

la nuit interdit un long recit, l'usage qu'en font generalement
les neoteroi invite ä lui accorder aussi une valeur metapoe-
tique19. II me parait possible, en effet, de suggerer qu'en evo-

quant le desir d'Enee de ne rapporter de ses sept annees d'aven-
tures20 que ce que Didon et les convives puniques sont censes

ignorer encore, Virgile notifie allusivement son refus de tomber
dans la prolixite d'Homere dont le heros, malgre ce qu'il
pretend, se complait, comme un aede, a narrer son voyage avec
force details destines a charmer et emouvoir son auditoire. Or,
un tel refus ne peut manquer de faire echo ä la regle, rappelee

par Horace, qui veut que le poete epique "se hate toujours vers

18 L'evocation de la femme destinee ä l'esclavage qui pleure son epoux mort
fait irresistiblement penser a Andromaque.

19 Rappelons-nous qu'une telle contrainte temporelle est absente de 1' Odyssee-,

le heros grec, dont les seules inquietudes au moment oil ll commence son recit
en concernent la composition ("Ah!, par oil commencer, par oil continuer, et
comment te confer jusqu'au bout tous les maux que m'ont infliges les dieux,
maitres du ciel"[9,13-15]), a le temps d'achever son long recit avant que la nuit
tombe et que "chacun rentre chez soi pour dormir" (13,17).

20 Nous supposons que breviter porte sur l'ensemble des deux propositions
infinitives, mais la remarque vaut s'il ne porte que sur le second vers.
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le denouement"21; mais, alors qu'Horace, qui ne fait sans doute

que reprendre, sans la discuter, l'opinion unanime de la tradition

critique, accordera encore ä Homere le privilege de realiser
idealement ce second objectiP2, Virgile laisse entendre qu'il le

lui conteste; et s'il le lui conteste, c'est moins sous pretexte que
le poete grec, comme Horace lui-meme Favouera, "sommeille-
rait quelquefois"23 que parce que l'art epique romain, dont il
pretend fournir le modele, contient de nouvelles exigences, en

particulier celle, dont nous reparlerons, de ne pas se complaire
dans de belles mais inutiles fictions.

Du reste, une telle allusion aux principes qui guident chez

Virgile la composition du recit, et done ä sa conception de
Fepopee, ne fait qu'en prolonger une autre que l'on rencontre
au premier livre, lors de la rencontre du heros avec sa mere
deguisee en chasseresse. A la deesse qui lui demande qui il est,
d'oü il vient et oil il va, il repond:

"0 deesse, si j'entreprenais de te donner une reponse complete,
en remontant au tout premier commencement, et s'il fetait loi-
sible d'ecouter les annales de nos epreuves, avant que je n'en ter-
mine, Vesper, 1'Olympe ferme, ensevelira le jour". (372-374)

Serait-il hasardeux de supposer que Virgile signifie par la une
reticence analogue envers un recit epique, soumis, comme
chez Ennius peut-etre24, au deroulement, chronologiquement
ordonne, de tous les evenements de l'histoire vecue par le

heros?

Les confidences poetiques de Virgile sur sa pratique imitative
ne s'arretent pas ä ces trois formules liminaires, mais, selon moi,
traversent le recit tout entier sous une forme metaphorique qui

21 Ars 148.
22 Si Ton admet que la composition de 1'Artpoetique est posterieure ä la mort

de Virgile.
23 Ars 359.
24 Comme E. PARATORE (ed.) (Virgiho. Eneide. Libn /-// [Milano 1978],

comm. ad loc. p. 186), je lis dans l'emploi du terme annalis une allusion ä l'epopee

d'Ennius; cf. tnfra.
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se deploie selon deux modalites agonistiques assimilables, l'une,
au combat et, l'autre, ä la regate. Pour prendre la mesure de ce

jeu metaphorique, il faut revenir un instant sur la maniere dont
Virgile imite le banquet chez les Pheaciens et considerer avec
attention les lieux ou il s'ecarte le plus sensiblement de son
modele.

Le plus manifeste de ces ecarts est la simplification du
deroulement des interventions: a l'imbrication des trois chants
de Demodocos et des deux recits d'Ulysse, Virgile oppose la

succession directe du chant d'Iopas et du recit d'Enee. Exami-

nons rapidement la distribution narrative du texte d'Homere.

Interroge, lors de sa premiere reception ä la cour d'Alcinoos,

par Arete, l'epouse du roi, Ulysse commence par raconter les

dernieres peripeties de son errance, c'est-a-dire son sejour chez

Calypso, son depart de Pile oceane de la nymphe, puis la tem-
pete qui Pa rejete, naufrage, sur la cote de Pheacie oil Nausicaa

et ses compagnes Pont trouve. Au cours du banquet donne le

lendemain en son honneur, est invite Demodocos, un aede

aveugle, qui choisit comme premier chant un episode d'une

geste dejä celebre, dont "la gloire montait alors jusques aux
cieux, la querelle d'Ulysse et du fils de Pelee" (8,73-75). Son
choix est etrangement, je dirais meme miraculeusement, bien

approprie aux circonstances et ä son beneficiaire, et le succes

qu'il remporte peut se mesurer non seulement au charme qu'il
exerce sur les chefs des Pheaciens, mais aussi aux larmes qu'il pro-
voque chez cet hote qui ne lui est peut-etre pas inconnu25, ä

lui, Paede aveugle que les Muses inspirent. Puis, apres un inter-
mede ludique, compose des epreuves athletiques tradition-
nelles, la course, puis la lutte, le saut, le disque, la boxe et une
demonstration d'Ulysse au disque pour repondre aux railleries

d'Euryale, suivent une danse que Demodocos accompagne
d'un second chant {Les Amours dAres et dAphrodite16), puis une

25 On peut toutefois se demander s'll l'a effectivement reconnu.
26 Cette histoire plaisante de la deconvenue des amants divins, surpris par le

retour du man qu'ils croyaient parti, n'a pas pour seul but de rejouir les convives
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autre danse au ballon interpretee par deux fils du roi, et, enfin,
la remise des presents d'hospitalite.

Un bain et les adieux de Nausicaa au bei etranger qui aurait

pu devenir son epoux precedent alors un second banquet au

cours duquel Ulysse offre une part de viande ä Demodocos qui,
pour le remercier, accede ä sa demande de tisser pour lui l'his-
toire du cheval de bois (8,492; 499). Le heros, au recit de ses

exploits passes, ne peut s'empecher de pleurer a nouveau et,

presse par le roi de reveler son identite, finit par ceder et

accepte de conter ses aventures depuis son depart d'Ilion jus-
qu'ä son arrivee dans l'ile de Calypso.

La reflexivite

La specularite, comme l'a bien vu L. Dallenbach, apparait
comme l'une des cles de l'episode. Selon ce critique27, trois fonc-
tions peuvent lui etre associees: la premiere est narrative (les

chants de Demodocos informent le lecteur sur l'histoire de la vie

d'Ulysse), la seconde est sociologique (eile concerne la valorisation

de la fonction d'aede dans une societe donnee, reelle ou
ideale) er la troisieme generique (eile vise ä la celebration d'une

epopee-type — Ylliade — et de celle qui rivalise avec eile —
Y Odyssee—). Selon ce dernier aspect, Ulysse, qui acheve la geste
ebauchee par Demodocos, se pose en aede rival de celui-ci.
Demodocos, remarquons-le, pourrait bien etre une figure tex-
tuelle representanr Homere lui-meme: aveugle comme lui, il
occupe dans une cour royale une position eminente et respectee

et de plaire ä Ulysse Si on la comprend comme une allegorie du thime de la
fidehte conjugate, eile contribue aussi au devoilement de l'identite et de la situation

presente du heros Ce theme, on le salt, eclaire le sens du voyage d'Ulysse et

anticipe sur le recit de son retour ä Ithaque En raison de la nature meme du
mythe, son utilisation allegorique dans le cours d'un recit epique est toujours
consideree comme possible, voire probable en presence du mythe, qu'il recon-
nait ä des signaux famihers, le lecteur-auditeur est toujours tente d'en proposer
une interpretation en rapport avec le sens du recit qui le contient

27 Je reprends lei quelques passages de l'analyse que j'ai developpee dans mon
Miroir des Muses, 438-440
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et il chante les episodes d'une geste digne de celle que rapporte
le poete de XIliade. En chantant la rivalite des deux heros, l'aede

d'Ulysse (Demodocos) se met done ä la hauteur de l'aede

d'Achille (Homere). La mise en abyme, dans les chants de

Demodocos, a done une visee essentiellement generique. De
meme qu'Ulysse est mesure ä Achille, de meme, implicitement,
XOdyssee est-elle mesuree ä Xlliade-. "Celebrer l'Epopee-modele
en son sein meme, mettre Ulysse sur le meme pied qu'Achille et
recevoir, par deux fois, son approbation, n'est-ce pas le plus sür

moyen pour X Odyssee de regulariser sa situation en tant que
poeme epique, d'imposer silence ä ceux qui lui reprocheraient
son caractere insuffisamment heroique (guerrier) et, en tant que
poeme d'Ulysse, de traiter avec Xlliade (poeme d'Achille) d'egal
ä egal?"28 Par la mise en abyme du chant de l'aede le recit epique
exhibe done son propre engendrement: ce sont les chants de

Demodocos qui contraignent l'invite etranger ä reveler son
identite, ce sont eux aussi qui obligent ce dernier ä se transformer

en aede pour chanter ses propres exploits29, c'est-ä-dire ä

produire le recit present d'Homere.
La distribution des interventions au cours du banquet de

Didon est beaucoup moins complexe. Un aede professionnel,
Iopas, que son origine rattache ä Atlas et, par consequent, au
continent africain30, charme les convives en chantant un poeme
cosmogonique, puis Enee aeeepte de raconter ses aventures sans

28 L. Datlenbach, op.ctt. {supra n.l 1), 113-114.
29 La reponse d'Ulysse aux questions pressantes d'Alcinoos commence, en

effet, par l'eloge de la vie d'aede: "Lorsque, dans les manoirs, on voit les convives
sieger en longues Files pour ecouter l'aede, quand le pain et les viandes abondent
sur les tables, et que 1'echanson puise au cratere le vin qu'il porte et verse dans les

coupes, voilä, selon moi, la plus belle des vies" (9,7-11). Et alors qu'll doit com-
mencer son recit, ce sont des problemes de composition et des preoccupations
d'aede qui l'angoissent: "Par ou debuter? Par oü continuer? Et comment jusqu'au
bout te conter les souffrances dont m'ont comble les dieux, maitres du ciel?"
(9,14-15). Autant dire qu'Ulysse, qui passe du Statut de personnage narrateur ä

celui d'aede, transforme lui-meme en geste epique son histoire passee.
30 II fut l'eleve du geant Atlas, qui fut, selon la legende, le premier astro-

nome.



156 ALAIN DEREMETZ

s'interrompre, depuis la scene du cheval de Troie jusqu'ä son
arrivee a Carthage. Ainsi pourra-t-on considerer que le chant

d'Iopas coincide, grosso modo31, avec le second chant de

Demodocos (les Amours d'Ares et dAphrodite), que le 1er (la

querelle dAchille et d'Ulysse) et, surtout, le 3e chant de ce dernier

(le cheval de Troie), qui sont tous deux centres sur la geste
guerriere d'Ulysse, correspondent a la premiere partie du recit
d'Enee (1 'Iliupersis), la seconde partie de ce recit (l'errance d'Enee)

repondant aux deux recits d'Ulysse.
Parmi les nombreuses strategies d'imitation d'Homere qui

s'offraient ä Virgile, la plupart ont ete utilisees dans cet episode,
entrainant des transformations tout ä la fois quantitatives et/ou
qualitatives, selon la typologie de Genette. Pour donner un
exemple, parmi d'autres, d'une transposition complexe particu-
lierement travaillee, je releverai l'episode de Didon lui-meme
qui m'apparait ä la fois comme la transmodalisation drama-

tique de l'episode de Calypso, raconte par Ulysse dans son Ier

recit et dont il n'y a pas d'equivalent dans le recit d'Enee, et

comme la contamination de cet episode avec ceux de Circe et
de Nausicaa32. Je reviendrai dans un instant sur cet episode et
sur la raison qui fonde cette transposition virgilienne: notons,
pour le moment, quelle est elle-meme marquee par une expression

qui a beaucoup embarrasse les critiques et dans laquelle je
vois, pour ma part, l'un de ces signes metapoetiques dont j'evo-
quais tout ä l'heure la presence discrete dans le texte virgilien.
Au moment ou Didon invite Enee ä lui raconter ses aventures,
elle conclut son intervention en notant que "c'est maintenant la

septieme annee qui (l')emporte errant sur toutes les terres et sur

31 II n'en reste pas moins qu'il y a entre ces deux interventions une nette
difference d'inspiration; cf. infra.

32 Au lieu d'etre racontee par Enee, cette escale amoureuse, qui suit egale-

ment un naufrage, constitue, en effet, le cadre dans lequel s'insere son recit et
devient le lieu d'une action; quant ä la reine Didon, bien des traits la rappro-
chent de ces femmes amoureuses (ou pres de l'etre) qui ont tente ou simplement
espere retenir le heros grec dans les liens d'une union conjugale; proche d'abord
de Nausicaa, elle deviendra Calypso et Circe quand l'amour aura fait son oeuvre.
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toutes les mers" (1,755-756). On s'est demande en effet d'ou
Didon tirait cette information, contradictoire du reste avec
celle qui apparaitra au vers 626 du livre 5. La reponse ä cette

question, qui demeure insoluble si Ton se place au niveau de la

Chronologie interne du voyage d'Enee, apparaitra si Ton consi-
dere que l'emploi de septima vaut moins comme indice chro-

nologique que comme une allusion textuelle aux deux indications

analogues donnees par Ulysse ä propos justement de son

sejour chez Calypso aux vers 259 et 261 du chant 7 ("Je restais

lä sept ans"... "Lorsque s'ouvrit le cours de la 8e annee"). En
disant que l'escale d'Enee commence ä une date identique a
celle qui clot le sejour d'Ulysse, Virgile attire done l'attention
sur le fait que cet episode, malgre sa nouveaute, est lui aussi

une imitation indirecte d'Homere, operee selon une technique
qui merite d'etre remarquee.

Parmi les autres strategies d'imitation, celle de la continuation

merite aussi une attention particuliere, dans la mesure oir
elle est elle-meme thematisee. Rappelons-nous, en effet,

qu'avant de commencer son recit par l'histoire du cheval de

Troie, Enee a pu lire, sur les murs du temple de Junon, une
version picturale de la guerre de Troie. La fresque peinte ras-
semble, en effet, "dans leur suite les combats d'Ilion et ces

guerres dejä par la renommee divulguees dans tout l'univers, les

Atrides, Priam, et Achille qui leur fut egalement intraitable"
(1,456-458), comme si ces scenes peintes etaient inscrites pour
la premiere fois, transposees et ordonnees ä partir d'un recit
epique dejä compose. Ce recit, modele de l'image, evoque irre-
sistiblement Ylliade: ne pouvons-nous pas supposer, en effet,

que cette renommee auquel il est fait allusion est celle qu'ont
donnee ä ces combats les chants d'aedes qui, tels Homere et
Demodocos, ont dejä mis en ordre la geste heroi'que de la

guerre de Troie? Je serais tente, en effet, de le croire et de voir
en cette fama33 une autre figure reflexive qui temoigne du fait

33 II est egalement question en deux occasions de cette fama qui implique
l'existence de recits constitues dont s'inspire Virgile: en 1,379, en reponse ä la
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que la composition de la pseudo-ekphrasis virgilienne, fictive-
ment produite par la lecture d'Enee, resulte d'un travail precis
d'imitation sur les textes de la tradition homerique. En tout
etat de cause, cette version picturale a permis au heros troyen
de prendre la mesure du savoir que ses hotes possedent sur
l'histoire de la guerre de Troie et done de le completer sans rien

repeter.
Ce sont d'ailleurs de tels posthomerica que Didon attend de

lui — "Raconte-nous, demande-t-elle, depuis leur premiere
origine les pieges des Danaens, les malheurs des tiens et tes

courses errantes" (1,753-755) —, puisqu'elle connait tout ce

qui precede l'embüche fatale et sa consequence majeure, pour
avoir sans doute entendu raconter par Teucer "le sort de la ville
de Troie, le nom d'Enee et les rois des Pelasges" (1,619-630),
mais aussi parce que la renommee a porte ä sa connaissance,
dit-elle, "la race des Eneades, la ville de Troie, les hauts faits, les

heros, les embrasements d'une pareille guerre" (1,565-566),
bref l'epopee iliadique qui a ete reproduite, probablement ä son
initiative, sur les murs du temple. Comme Virgile lui-meme,
Enee complete done l'epopee (d'Homere), en passant du Statut
de lecteur ä celui de narrateur, la lecture etant donnee comme
condition permettant la composition sur un sujet nouveau
d'un nouvel ensemble epique adequat ä la competence d'un
auditoire (ou d'un lectorat).

La Strategie d'imitation la plus ostensible y est toutefois la

combinaison de \'IIiade et de 1' Odyssee, dont le banquet d'Alci-
noos propose une prefiguration ä travers l'alliance du 3e chant
de Demodocos et du 2e recit d'Ulysse. Bien que resolument
unitaire et continu, le recit d'Enee integre lui aussi, comme je
l'ai dit, une substructure binaire de type homerique qui se

revele en deux occasions. Presente, semble-t-il, dans la
demande de Didon34, eile reapparait plus nettement encore

question de sa mere deguisee en chasseresse, Enee se dit fama super aethera notus

et en 1,463, devant la fresque du temple, Enee rassure Achate en lui disant feret
haec aliquam tibi fama salutem.

34 Insidias Danaum casusque tuorum (1) erroresque tuos (2) (1,754-755).
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dans la reponse du heros qui recompose la demande de la reine

en distinguant deux sujets dont l'un est la prise de Troie et
1'autre sa course errante35. Elle apparait egalement ä la char-
niere des deux livres dans une mise au point d'Enee qui revet

un Statut metanarratif: "Apres que... fut tombee la fiere

Ilion..., les signes des dieux nous pressent de chercher au loin
nos exils et des terres desertes" (3,1-5); de sorte que la division
des livres semble commander la division du sujet (ou recipro-
quement) et rendre son autonomic ä chacun des deux volets du
diptyque 'homerique': au livre II correspond ainsi une Iliuper-
sis, qui est equivalente ä une anti-Iliade troyenne, et au livre III
une para-Odyssee36.

La relation de cette structure binaire ä celle de VErieide, qui
passe depuis Servius et Macrobe comme resultant elle-meme de

l'assemblage d'une odyssee' et d'une 'iliade'37, a ete depuis
longtemps observee38, avec comme conclusion naturelle que le

recit d'Enee constituait une mise en abyme de l'epopee tout
entiere39. Je ne discuterai pas le bien-fonde d'une telle caracte-
risation, contre laquelle peuvent s'elever plusieurs objections

portant notamment sur le Statut du narrateur (qui est rarement
un protagoniste) et sur l'absence de distance entre les contenus
fictionnels des deux recits, mais je remarquerai que les parentes
thematiques et structurelles que Ton peut observer entre l'epopee

de Virgile et celle d'Enee (notons, par exemple, que le recit

35 Sed si tantus amor casus cognoscere nostras (2) / et breviter Troiae supremum
audire laborem (1), inctpiam (2,10-11) II semble au contraire qu'il faille rat-
tacher l'ensemble des vers 4-6 au sujet du livre 2, dans la mesure ou le -que de

quaeque doit etre relie au et qui le suit
36 Voir M Masoni, Enee aide (Memoire de DEA, Lille 1996)
37 Quasi amborum Homert carmtnum instar (Vie de Virgile), il en va de meme

si Ton considere que XEneide est dans son ensemble une Odyssee, les livres 7 ä 12

correspondant aux chants 13-24, mais transformes sur le mode lliadique, on dira
dans ce cas que l'odyssee inclut une iliade, dans 1'autre que l'odyssee se poursuit
dans une iliade, cf aussi MACR Sat 5,2

38 Voir, parmt d'autres, les chapitres 6 et 7 de B OTIS, Virgil A study in
civilized poetry (Oxford 1963)

39 Voir J K Newman (The Classical Epic Tradition [Madison 1986]), qui
souligne le caractere constamment autoreferentiel de 1 'Eneide
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d'Enee est une anaprolepse, c'est-ä-dire un enonce retropros-
pectif, qui double et complete le recit de Virgile et qu'il
contient, avec l'histoire d'Helenus et d'Andromaque, une
Variante d'un recit de fondation troyenne qui fonctionne
comme modele, pacifique, de celle d'Enee) plaident en faveur
de la these speculaire et reflexive. Comme le dit L. Dällenbach,
"le recit troque (toujours) une similitude contre une prise de

conscience" et cette prise de conscience invite le lecteur ä pos-
tuler sous le niveau litteral du recit "oü (l'enonce) continue de

signifier comme tout autre enonce" l'existence d'un autre
niveau, "celui de la reflexion oü (l'enonce) intervient comme
element d'une metasignification permettant au recit de se

prendre pour theme"40. Cette metasignification, qui a valeur

allegorique, concerne, me semble-t-il, ä la fois le narrateur,
Enee, dans son rapport ä Virgile, l'auteur, et son recit, en tant
qu'il devient un texte-spectacle illustrant un code, decrivant
une composition, pronant une esthetique et delivrant un juge-
ment critique41.

Concernant la relation eventuelle d'identification ou d'assi-
milation que Virgile instituerait entre lui, l'auteur, et son heros,

remarquons quelle apparait ä d'autres endroits de l'oeuvre, avec

une valeur comparable. C'est le cas de l'episode de la catabase,

que j'ai etudie ailleurs42 pour montrer qu'Enee etait une figure
auctoriale et sa descente aux Enfers "la representation narrativi-
see de la naissance de la poesie virgilienne", celle-ci se decrivant
issue par palingenesie des poemes homeriques; c'est le cas aussi

de la scene du temple de Junon oü la lecture que fait Enee de
la fresque peinte est assimilable a celle que Virgile a faite de

1'Iliade pour composer son ekphrasis et, plus largement, un pan

40 L. DALLENBACH, op. cit. (supra n.ll), 62.
41 La mise en abyme reflechit l'oeuvre qui la porte sur les trois plans de

l'enonce, de l'enonciation et du code du recit, Tintrigue de l'oeuvre", "l'histoire
racontie et l'agent de la narration" et, enfin, "l'histoire, l'esthetique et la critique
de l'oeuvre" (L. Dallenbach, op.cit., 61).

42 Voir A. DEREMETZ, op.cit. (supra n.2), 156-171.
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important de son oeuvre. Enee jouit done ici et lä du Statut de

mandataire auctorial, et sa geste heroique symbolise aussi la
naissance de l'ceuvre qui la celebre43.

De cette assimilation du heros ä son poete procede un jeu
entre le represente et la representation. Tout se passe comme si

Enee effectuait pour fonder Rome ce que le poete effectue dans
le present de l'oeuvre pour fonder son epopee romaine. L'un et
l'autre, comme je Tai ecrit en d'autres circonstances, assurent,
depuis Forient hellenique, un transfert fondateur, voyage sur
mer pour Fun, traduction-imitation poetique pour l'autre.

Retour a limitation

Voir dans le recit d'Enee une allegorie de la creation epique
virgilienne, et plus precisement, la thematisation du role que
l'imitation y joue, me parait alors possible: Virgile, dirais-je,
imite l'Homere de Ylliade et de \'Odyssee comme Enee combat
(vainement) contre les Acheens (ou est le spectateur de telles

scenes violentes) et regate (sans le savoir?) avec Ulysse. Ce qui
revient ä suggerer que 1 'agon et la regate m'apparaissent ä la fois

comme deux moments de la geste d'Enee et comme deux
modalites de l'imitation poetique pratiquee par Virgile44 et,

tout particulierement, dans son rapport ä Homere.
C'est en ce sens que j'ai propose45 de lire l'episode de

Corebe, qui ouvre la nyctomachie, et que j'ai interprete le

recours funeste au deguisement que le jeune homme a suggere
ä la suite de la victoire heureuse de la troupe conduite par Enee

sur celle d'Androgee; recours funeste, en effet, puisque le stra-

tageme, apres quelques autres succes, finira par se retourner

43 II reste que, dans cette relation speculaire unissant le recit d'finee au texte
de Virgile, la poetique de l'un ne recouvre pas completement celle de l'autre et

qu'il faut supposer qu'il existe entre elles une distance impliquant Faccomplisse-
ment d'un processus de perfectionnement, cf infra.

44 A propos des termes aemulan, certare, contendere, vestigia sequi voir A
THILL, Alter ab illo. Recherches sur l'imitation dans la poesie personnelle ä l'epoque

augusteenne (Pans 1979), passim.
45 Dans 1'etude mentionnee au debut de cette communication.
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contre les Troyens au moment oü Corebe, rendu furieux par
l'enlevement sous ses yeux de sa fiancee Cassandre, se jette,
bientot suivi par ses compagnons, au coeur d'une melee fatale

qui les exposera simultanement aux coups des Grecs et d'autres

Troyens trompes par leur apparence. La valeur allegorique que
j'ai tiree de l'episode repose sur la reconnaissance, qui m'a sem-
ble permise, d'une analogie entre la figure du Troyen qui combat

en empruntant des armes aux Grecs et celle du poete qui
rivalise avec les poetes epiques grecs en leur empruntant les res-

sources de leur art. L'echec qui sanctionne un tel stratageme, en

montrant que le Troyen doit combattre avec ses armes, montre
aussi que le poete latin doit rivaliser avec son modele en comp-
tant sur ses propres ressources et sans se faire passer pour lui,
une telle solution de facilite ne correspondant ni aux valeurs

troyennes ni a fortiori aux valeurs romaines. Habile moyen,
peut-etre, pour Virgile de discrediter une certaine forme d'imi-
tation, servile, facile et conduisant ä une perte d'identite, fre-

quemment pratiquee ä Rome depuis Livius Andronicus.
Une le^on comparable, et plus evidente sans doute, peut etre

tiree du voyage d'Enee, si l'on se rappeile que la metaphore du

voyage sur mer et celle du sillage (ou du sillon) du navire sont
communes dans l'Antiquite pour designer l'entreprise de creation

et d'ecriture poetiques46. Ce voyage, a-t-on souvent remar-
que, reprend un certain nombre des etapes de celui d'Ulysse47,
ä des moments ou en des circonstances differents, et avec des

experiences parfois contraires. Mais ce qui apparait le plus net-
tement, c'est que, contrairement ä ce que predit Helenus qui
mentionne un long detour (via invia 3,383) avant la terre
promise italienne, le periple d'Enee est ä l'image de son recit,
tendu vers sa fin, sans detour inutile et conforme, ä deux
escales pres, au parcours emprunte ä l'epoque de Virgile par les

46 Voir notamment A. DEREMETZ, Le miroir des Muses, 362 sq. (ä propos de

l'Art d'atmer d'Ovide).
47 Voire de Jason, lors de son retour.
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navires romains venant d'Orient: le premier deroutement, rela-
rif, est l'escale en Thrace, terre oil Enee fonde une premiere
ville, Aineia, parce qu'il la croyait alliee aux Troyens, mais qu'il
doit fuir en raison de la perfidie de son roi Lycurgue, et le
second est precisement la tempete qui le jette sur les cotes de

Carthage. Compare ä celui d'Ulysse, oil l'excursus regne en
maitre, le periple d'Enee n'en comporte done qu'un reel, d'au-
tant plus notable qu'il est absent de la prediction d'Helenus et
ne figurait pas dans l'itineraire du heros etabli par l'historien
Denys d'Halicarnasse. La raison de cette concession de Virgile
ä ce que j'ai naguere interprete48 comme une digression ä

l'ordre Aufatum narratif est connue: eile est le rappel d'une
tradition, ouverte pas Nevius et suivie par Ennius, qui attribuait
la cause de la haine des Carthaginois envers les Romains ä la
malediction prononcee par Didon, lors du depart d'Enee. Je

vois la un indice clair delivre par Virgile sur sa conception de

l'ecriture epique: Virgile, comme je le preciserai dans un
instant, montre que l'epopee ideale est celle oil la chaine du
modele mythique homerique est croisee par la trame de l'epopee

historique latine.
Cette resistance virgilienne ä "l'excursus digressif" trouve

son parallele dans une egale resistance au merveilleux: Enee,

comme l'a bien dit A. Barchiesi49, "se glisse ä travers les mailles
du merveilleux odysseen et en evite les epreuves"; Circe, Cha-
rybde, Scylla ne sont aperqus que de loin. En outre, bien que
leurs periples soient proches, dans le temps comme dans l'es-

pace, et que leurs sillages se croisent, jamais les heros ne se ren-
contrent ni ne s'apenjoivent. II est clair meme qu'ils s'evitent:
quand, quittant les Strophades, il remonte l'Adriatique, Enee

prend soin "d'eviter les ecueils d'Ithaque, royaume de Laerte, et

48 Voir A. DEREMETZ, "Fatum exfortuna ou la metaphysique du recit virgi-
lien", in Collectif sur I'lmagtnaire relineux greco-romain, dir. 1 THOMAS (Perpi-

gnan 1994), 151-166.
49 A. BARCHIESI, La traccia del modello. Effettt omenci nella narrazione vergi-

Itana (Pisa 1984), 94.
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charge de malediction la terre qui a nourri le cruel Ulysse"
(3,272-73). Le seul contact etabli entre ces deux periples nest
qu'indirect: Enee recueille Achemenide, le compagnon et com-
patriote d'Ulysse (il est d'lthaque!), oublie sur File des

Cyclopes, qui lui raconte leur funeste escale, avec comme
consequence positive qu'Enee s'echappe ä temps du piege dans

lequel il allait tomber. Ainsi que l'a remarque S. Hinds "c'est la
seule fois dans Fepopee virgilienne oil le monde de F Odyssee et
celui de XEneide, si etroitement connectes au niveau de l'inter-
texte narratif, ont la possibilite de se rencontrer ouvertement au
niveau de Faction racontee". Cette rencontre est eile-meme

interpretable allegoriquement: Achemenide, comme dirait A.
Barchiesi, est la "traccia del modello"50 homerique deposee
dans le texte virgilien; et le recit qu'il fait ä Enee de Fescale
horrible dans File de Polypheme n'est plus qu'une traduction,
qu'un echo distancie, et qu'Enee ne prend pas ä son compte, de
Fepisode tel qu'il est raconte par Ulysse aux Pheaciens. Par

cette rencontre Enee-Achemenide, Virgile thematise done une
nouvelle fois son dialogue intertextuel avec Homere, montrant
qu'il en refuse les fictions mensongeres et trompeuses, le gout
excessif pour le merveilleux, bien dans la maniere de son heros

Ulysse. Si Achemenide apparait ainsi comme l'intermediaire
entre les mondes d'Ulysse-Homere et d'Enee-Virgile, le heros

troyen devient l'interprete allegorique du referent homerique et
son aventure sur mer la conversion positive et recevable du

voyage odysseen51.

50 Pour la mise en rapport du sillage du navire avec les 'traces' laissees par les

Grecs sur le rivage de Troie et que 'lisent' les Troyens apres leur depart, voir, dans
la discussion, 1'intervention d'A Barchiesi

51 Cette distance qu'Enee menage toujours avec son ennemi grec nous ren-
seigne quelque peu sur la conception virgilienne de Limitation tout ce qui est

grec est plein de fictions mensongeres ou d'horribles cruautes qu'il faut tenir ä

l'ecart ou longer prudemment; et l'episode d'Achemenide ajoute une precision'
ce qui est grec ne peut etre profitable que traduit, c'est-ä-dire transforme et inter-
prete Le passage d'Achemenide, personnage homerique par sa relation a Ulysse,
dans le monde d'Enee est done le Symbole metatextuel d'une certame conception
de Limitation
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51 Ton examine d'un peu plus pres le contenu du recit d'E-
nee, nous voyons qu'il corrobore ce jugement. Ce recit qui, ä la

difference de celui d'Ulysse, se presente comme un carmen per-
petuum se deroulant sans interruption et selon un ordre chro-
nologique apparemment regulier depuis l'origine qui lui a ete

assignee par Didon {i.e. le cheval de Troie, la oil s'arrete la

representation du temple de Junon) et jusqu'ä son terme (1'ar-
rivee ä Carthage), pretend offrir comme garantie premiere la

verite et 1'authenticite d'un temoignage direct52 {vidi ipse, repris
au vers 2,499 et pars fui). Enee semble ainsi remplir explicite-
ment la condition exprimee deux fois par Alcinoos, et
qu'Ulysse ne parait pas remplir malgre sa promesse (7,297), de

parier "sans feinte", c'est-a-dire de produire un recit dont il
atteste le caractere non fictionnel et, pour ainsi dire, historique.

Ä une evidente complaisance d'Ulysse envers le merveilleux
et le pittoresque, Enee oppose la sobriete d'une relation qui se

limite aux evenements eclairant sa situation presente et ä venir.
Plus que narrateur, il s'y fait hermeneute, ou plutot exegete
(comme il convient dans un recit de voyage), chef de l'expedi-
tion tout autant que lecteur et interprete des signes qui jalon-
nent la quete de la terre promise; et dans cette fonction il prend
la place de son pere, dont la mort est precisement le dernier
malheur qu'il raconte (3,707-713), comme si c'etait ä cette
occasion qu'il avait acquis cette competence hermeneutique et
narrative. Plus qu'aux details colores ou piquants, son recit fait
ainsi la part belle aux songes, aux presages, aux predictions et

aux propheties en tous genres qui constituent pour lui les signes

qui indiquent la route ä suivre ou en valident le choix (cf. son
allusion ä Helenus et Celeno en 3,712-713). Le souci manifeste

par Virgile de souligner le rapport privilegie d'Enee ä la divination

et ä la prophetie, rapport qui s'accorde bien du reste ä

la personnalite de pius qu'il a donnee ä son heros, se remarque
d'ailleurs dans l'usage qu'il fait des quelques rares episodes

52 Selon certaines traditions (Sophocle), finee aurait quitte Troie avant sa

chute, avec l'aide des Grecs.
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merveilleux, et notamment dans l'adaptation qu'il propose, en

s'inspirant d'Apollonios (2,178-300), de l'escale dans les lies des

Harpyes, oü la concession ä l'horrible et au pittoresque dans le

goüt alexandrin ne vaut que dans la mesure oil eile sert de

support ä la delivrance de la prophetie enigmatique de Celeno

(3,245-255).

Le recit d'Enee comme simulacre d'une epopee troyenne

De tout cela, je serais tente de tirer un premier ensemble de

conclusions: ä travers la figure du fondateur qui conte son

voyage d'est en ouest, Virgile ne se contente pas de composer
une version glorieuse de l'origine de la romanite; il esquisse
aussi une vaste fresque allegorique oil il expose sa conception
de l'origine du genre epique latin, de ses regies d'ecriture et des

modalites auxquelles doit, selon lui, se conformer une pratique
imitative respectueuse de la specificite nationale. Simulacre
d'une epopee troyenne rivale de l'epopee homerique d'oü serait
issue l'epopee proprement latine, le recit d'Enee contient done

une lepon poetique enoncee en filigrane, conforme ä Celles que
delivrent les Bucoliques et les Georgiques et selon laquelle la

romanite, issue d'un transfert fondateur, d'une deduetio, qui
relie deux realites complementaires, le levant et le couchant, le

passe originel et le present, est necessairement intertextuelle et
ne se conc^oit que dans le cadre d'un dialogue avec l'anteriorite

grecque.
Cette alliance problematique, ce dialogue d'oü nait la romanite,

ont ete souvent symbolises, depuis Catulle au moins, par
une metaphore qui n'est pas inconnue ä Virgile puisque,
comme je Tai montre jadis, il l'utilise dans la Bucolique 653 et
dans l'episode du lusus Troiae54: c'est celle du tissage, qui,
comme le remarquent Scheid et Svenbro, "est singulierement

53 A. DEREMETZ, op.cit., 287 sq
54 A. DEREMETZ, "Virgile et le labyrmthe du texte", in Uranie 3 (1993),

45-67.
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pertinente pour celui qui, sans cesse, est engage dans la

transposition de toute culture dans un milieu nouveau...; et toute la

poesie latine — exception faite, peut-etre, de la satire — obeit ä

la logique de cette acculturation conquerante"55. Aussi vou-
drais-je ici rapprocher l'image de la regate par laquelle Virgile,
selon moi, thematise ici sa pratique de l'imitation, de la meta-
phore du tissage culturel qui produit le texte poetique: comme
diraient Scheid et Svenbro, le periple d'Ulysse est la chaine

grecque que croise la trame latine du voyage d'Enee; comme si,

pour Virgile comme pour d'autres neoteroi, "le meilleur texte
etait (toujours) fait d'une chaine grecque et d'une trame de

mots latins"56. V.Eneide, dans son ensemble, est bien eile aussi

ce voyage tisse57 que le recit d'Enee raconte et represente, tout
ä la fois.

Je ne puis m'empecher d'oser une suggestion qui concerne la

vision de l'histoire du genre epique latin que Virgile expose
dans le recit d'Enee. De meme que l'epopee virgilienne raconte
le mythe grec d'oii nait l'histoire romaine, de meme, selon moi,
Virgile represente dans cette epopee la naissance du poete et de

l'oeuvre qui celebreront cette histoire. S'il est vrai que le recit
d'Enee comme YEneide sont textuellement produits Fun et
l'autre ä la suite d'une imitation evidente et directe du modele

homerique, la representation interne que Virgile donne de ce

processus genetique accorde au recit d'Enee une position originale,

fictivement intermediaire entre l'oeuvre d'Homere et celle

de Virgile. Je veux dire par la que le recit d'Enee est cense
constituer un double positif de l'oeuvre d'EIomere, un analogon

qui rivalise avec eile, et que c'est de ce double et de lui seul que
YEneide, epopee romaine, pretend s'engendrer.

55 J. SCHEID et J. Svenbro, Le mHier de Zeus (Paris 1994), 152.
56 Ibid
57 J THOMAS, Structures de l'imaginaire dans I'Eneide (Paris 1981) et surtout

"Epopee et initiation Le sens du voyage et le tissage de l'espace et du temps du
heros dans I'Eneide", in Cahiers de l'Univ de Perptgnan 5 (1988), 37-74.
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Vers une histoire litteraire implicite

S'il est clair assurement que l'imitation d'Homere n'epuise

pas la realite de la pratique imitative de Virgile puisque dans

ces deux livres coexistent de nombreuses sources ou "modeles

exemplaires", selon l'expression de G.B. Conte58, et notam-
ment la Petite Iliade de Lesches et 1'Iliupersis d'Arctinos ou celle
de Stesichore, les nostoi, des tragedies grecques et latines59 et les

Argonautiques d'Apollonios (sans compter de nombreuses

representations figurees60), c'est bien eile qui constitue le theme
reflexif central du recit d'Enee. Virgile ne se contente pas
d'imiter et d'exploiter Homere: il donne le mode d'emploi de

cette imitation et en fixe les limites, par voie de metaphore.
Ä ces quelques bribes d'une histoire litteraire implicite, que

pouvons-nous ajouter qui puisse concerner plus largement les

poetes grecs et latins? Le temps ne me permet d'avancer que
quelques courtes hypotheses.

Virgile et la poesie alexandrine

Pour etablir la premiere, il convient de reconsiderer d'un peu
plus pres la scenographie du banquet de Carthage, en la com-
parant ä celle du banquet des Pheaciens. Face ä un public egale-

ment mele d'indigenes et d'etrangers se produit dans les deux

cas un meme couple d'intervenants, un aede professionnel et le

heros conteur. Cette apparente difference de Statut n'interdit pas

pourtant une profonde parente entre Demodocos et Ulysse et

une reelle complementarite de leurs performances: ils se com-
pletent en effet harmonieusement pour composer ensemble une
grande fresque epique en trois episodes dont Ulysse est le prota-
goniste commun (la querelle, le cheval de bois et le voyage
d'Ulysse) et ils peuvent etre consideres tous les deux comme des

58 Voir notamment, G.B. CONTE, The Rhetoric of Imitation, ed. C. SEGAL

(Ithaca 1986), 31 et S. HlNDS, op cit (supra n.13), 41-42.
59 Par exemple Euripide (Hicube, les Troyennes), Livius Andronicus et Nevius

(Equus Troianus), Ennius et Accius (Telephe) etc.
60 Voir Paus. 10,25
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mandataires d'un meme auteur, Homere, dont l'oeuvre presente
(1' Odyssee) est en quelque sorte opposee ä l'oeuvre passee
(1'Iliade), pour en faire ressortir le merite. Cette parente et cette
complementarite semblent au contraire absentes du texte virgi-
lien. II n'y a, de prime abord, aucun rapport entre le sujet du
chant d'Iopas et le recit d'Enee: l'un chante un poeme cosmo-
gonique qui semble se situer dans la tradition d'Hesiode, d'Em-
pedocle, d'Aratos et de la tradition orphique61, voire de Lucrece,
et l'autre raconte un periple maritime, imite d'Homere et de
Y Odyssee-, et les deux personnages ne paraissent pas pouvoir a

priori se ranger sous une meme instance auctoriale. La chose est

pourtant possible, voire probable, si Ton suit une ingenieuse
suggestion de Paratore62 qui, dans son commentaire, souligne la
concordance entre l'argument de ce chant d'Iopas, celui du
chant de Silene dans la 6e Bucolique et le celebre developpement
programmatique de la 2e Georgique (475 sq.). La distance sepa-
rant Iopas d'Enee serait done interpretable comme l'illustration
de celle qui separe Y Erieide de l'ensemble Bucoliqu.es/Georgiques

et signifierait, en termes de carriere litteraire, 1'abandon par Virgile

d'une premiere veine, hesiodique et alexandrine d'inspira-
tion (il faut noter que le resume du chant d'Iopas evoque la

composition paratactique et allusive des alexandrins), et son

passage ä la grande epopee d'inspiration homerique, dans la

continuite de Livius, de Nevius et d'Ennius.

Virgile fournit dans le livre 2 un autre indice de sa conversion

poetique et du jugement qu'il porte sur sa carriere passee.
On le trouve dans l'evocation, par Enee, de la disparition de

son epouse Creuse. Comme l'a bien montre M.C.J. Putnam63,
les vers consacres au recit de cette disparition tragique contien-
nent un nombre eleve de reprises et d'echos (mots, expressions,
images), si precis et si appuyes qu'un lecteur un tant soit peu

61 Cf. la cosmogonie chantee par Orphee pour apaiser une querelle
(Apoll.Rh. 1,496 sqq.).

62 Voir Comm. ad. 1, 742 pp.236-237.
63 M.C.J. PUTNAM, The Poetry ofthe Aeneid (Cambridge, Mass. 1965), 41 sq.
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familier du poete ne pouvait manquer d'en reperer la source, ä

savoir la version que Virgile donne du mythe d'Orphee au livre
4 des Georgiques. De ce rapprochement que fonde, en outre, le

fait que certains auteurs antiques, dont Pausanias64 et Ennius65,
nommaient l'epouse d'Enee Eurydica, c'est moins l'interpreta-
tion symbolique, associant ce retour du heros dans la ville en
flammes ä une catabase, qui nous interessera, que la le$on poe-
tique que Ton peut en tirer, en portant attention, comme l'a
fait Putnam, aux ecarts significatifs separant les deux textes.
Parmi tous ceux qu'il a releves, trois nous paraissent meriter
une mention particuliere par ce qu'ils contiennent d'implica-
tions metapoetiques: s'il y a bien echec d'Enee66, comme d'Orphee,

dans sa tentative de ramener son epouse, celui-ci inter-
vient pour une raison inverse de celle qui provoqua la perte
d'Eurydice ("il ne s'est pas retourne": nec respexifi7); ensuite il
n'entraine pas de reproches de la part de son epouse, puisque
celle-ci l'encourage au contraire ä ne pas regretter sa disparition
et ä accomplir son destin; et, enfin, il deviendra un element

positif de la quete du heros fondateur qui trouvera son abou-
tissement dans une autre reprise, interne, du theme de la
catabase, au livre 6: ce ne sera pas une femme qu'Enee cherchera ä

ramener, mais un savoir sur la destinee de Rome.
Putnam en conclut que, des Georgiques ä YEneide, s'est opere

dans la reprise du theme un glissement qui conduit ä l'elimina-
tion des pleurs au profit d'un savoir sur le destin et ä celle de la

poesie sentimentale au profit de l'histoire, Virgile signifiant par
la son abandon de sujets mythiques ä finalite exclusivement

artistique et emotionnelle.
De telles considerations ne sont pas isolees, mais sont ä mettre

en perspective avec d'autres lieux du texte, comme Yekphrasis des

64 Paus. 10,26,1.
65 Enn. Ann. 36 Skutsch.
66 De ce point de vue, le recit pathetique et pitoyable d'finee est ä mettre sur

le meme plan que les chants desespires d'Orphee.
67 2,741.
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portes du temple de Cumes, exemple68 d'autant plus interessant
ä relever qu'il forme Systeme avec Xekphrasis du temple de Junon.
A Homere, en effet, auctor implicite de XIhade peinte, repond,
sous la figure de Dedale, sculpteur des portes de bronze et heros

emblematique de l'art alexandrin, un autre auteur implicite en

qui on peut reconnaltre quelqu'un proche d'Apollonios: l'oeuvre
de Dedale, qui a cisele l'histoire tragique de sa vie et de celle de

son fils, Icare, est une epopee mythologique composee en
tableaux selon les regies de l'art alexandrin et d'une veine
analogue ä celle des Argonautiques d'Apollonios de Rhodes. Le juge-
ment que porte Virgile sur cette oeuvre parait lui-meme ambivalent:

l'admiration extatique et l'emotion manifestoes par Enee
devant la beaute, le realisme et l'emotion emanant de cette

oeuvre sont contrebalances par l'invitation pressante de la Sibylle
ä cesser cette lecture pour accomplir le sacrifice rituel: "Ce rap-
pel aux devoirs de la piete, ecrivais-je, equivaut ä une condam-
nation eprouvee par les Troyens et, partant, de l'oeuvre de

Dedale. Mandataire de l'auteur et son porte-parole, la Sibylle
exprime ici le jugement negatif que celui-ci porte sur le modele

epique qu'il a lui-meme expose dans Xekphrasis, laissant entendre

par la que son epopee historique sera superieure ä l'epopee
mythologique qui n'est que beaute emouvante et virtuosite
sterile". Et l'on sait que de telles epopees ne manquaient pas a

Rome. Mais il en est une ä laquelle on songe tout particuliere-
ment: les Argonautiques de Varron de l'Aude, qui firent l'admiration

du jeune Virgile et dont il semble s'eloigner desormais

(sans en oublier les lemons poetiques).

Virgile, Livius et Ennius

Une seconde hypothese concerne precisement le rapport de

Virgile ä Homere tel qu'il est institue et pratique par le poete
dans le recit d'Enee. Consideree sur le plan de l'histoire litte-
raire implicite, la let^on par l'exemple que delivre Virgile avec le

68 A. Deremetz, op.cit., chp. 1,5.



172 ALAIN DEREMETZ

recit d'Enee contient l'affirmation d'une rupture avec les

formes directes et serviles de l'imitation d'Homere, dont le

prototype est fourni par le vieux Livius Andronicus, en faveur
d'une voie originale, garante de la specificite romaine. Cette
voie, ä n'en pas douter, dans l'esprit de Virgile comme dans

celui de ses contemporains, a ete ouverte par Ennius, le pater
fondateur qui a su creer une epopee nationale en associant har-
monieusement la matiere homerique et la forme alexandrine ä

la realite romaine.
Mais Virgile montre, me semble-t-il, que, dans cette voie

ennienne, il entend se distinguer de son modele. C'est en ce

sens, en effet, que j'ai, au debut de cet expose, propose d'inter-

preter la scene de la rencontre entre Enee et sa mere deguisee en
chasseresse, au livre l69, en m'appuyant sur deux hypotheses: la

premiere consistant ä deceler dans les paroles liminaires d'Enee

une nouvelle confidence de Virgile qui exprimerait ainsi, disais-

je, "sa reticence envers un recit soumis au deroulement, chrono-
logiquement ordonne, de tous les evenements de l'histoire vecue

par le heros" et l'autre consistant ä lire dans l'emploi du terme
annales une allusion ä l'epopee d'Ennius. Je voudrais revenir
brievement sur cette interpretation et repondre ä l'objection,
qu'on pourrait lui opposer, quelle accorde une importance exa-

geree ä une formule dont la fonction premiere serait, d'abord,
de contribuer ä camper la personnalite, pudique et reservee, du
heros et, ensuite, de souligner l'incongruite d'un long recit en
de pareilles circonstances. Certes, mais on ne peut manquer de

remarquer aussi, en premier lieu, qu'une telle reticence est

exprimee dans un langage code que l'on voit emerger dans la

Poetique d'Aristote (particulierement aux chapitres 9, 23 et 24)

69 Aux questions de celle-ci ("Mais vous, qui etes-vous done? Ou de quelles
rives etes-vous venus? Et ou dirigez-vous votre route?" [1,369-70]), le heros

repond aussi brievement que possible, en se bornant ä mentionner les precisions
quelle attend et qui expliquent sa presence en Libye (sa patrie d'ongine, son
identite et son Statut d'exile, le but de son voyage et l'allusion a la tempete qui
l'a rejete sur les cotes).
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et accompagner la tradition critique jusqu'ä XArt poetique oil
Horace se moque des recits epiques qui "remontent, pour dire le

retour de Diomede, ä la mort de Meleagre et, pour raconter la

guerre de Troie, aux deux oeufs [de Leda] (v. 146-7)"; et, en
second lieu, que la contiguite des termes origine70 et annates qui,
dans un tel emploi71 en poesie, est un hapax, nous renvoie ä un
contexte qui englobe tout a la fois Caton, l'historiographe, et

Ennius, le poete epique. On supposera done que nous avons la

une piece supplementaire ä ajouter ä notre dossier et qui nous

suggere que Virgile, dans Fart poetique en acte qu'il delivre dans

son oeuvre, invite ses emules ä ne pas composer d'epopees qui,
comme les chroniques72, suivent pas ä pas le cours des evene-
ments depuis une premiere origine indefinissable et ne maitrisent

pas la trop abondante matiere qui leur est ofFerte, comme Ennius

qui donna ä ses lecteurs une oeuvre interminable en 18 livres!
Cette oeuvre d'Ennius, d'ailleurs, dans sa dimension

homerique73, est mise en scene par Virgile dans XEneide. C'est ainsi,
en effet, que je lis la description, empruntee ä Homere, du
bouclier d'Enee dont le sujet est, comme celui des Annales,
"l'histoire de l'Italie et les triomphes des Romains" (8,626),

70 C'est du reste par cette question de l'origine (causas) que Virgile
commence son poeme (1,8-11).

71 Remarquons que, meme devant Didon, Ende evite soigneusement de faire
le recit annee par annee de ses epreuves.

72 Sur l'opposition poesie/chronique, voir ARIST. Po. 9 et 23.
73 De mon point de vue, Virgile se distingue aussi de son predecesseur non

seulement en pronant une autre forme d'homerisation (si Ennius a fait une epopee

homerique sur un sujet romain, Virgile fait une epopee romaine sur un sujet
homerique), mais aussi en recourant ä un autre procede de la representation de

cette homerisation. Le recit d'Enee oppose, en effet, une representation meta-
phorique interne, integree a faction, de l'origine homerique de l'epopee virgi-
lienne ä la representation externe d'Ennius qui, au debut de ses Annates, reprend
la vieille fiction hesiodique, modernisee par Callimaque, du songe pour se

presenter comme un alter Homerus, issu lui-meme par palingenesie du paon dans

lequel fame d'Homere avait migre (cf. Lucr. 1,120 sq.). Un argument en faveur
de ce que j'avance peut etre trouve, me semble-t-il, dans le fait que Virgile
reprend cette pretention d'Ennius ä son compte dans le discours d'Anchise, mais

en la generalisant ä la Romanite toute entiere, puisque les Romains y sont decrits
naissant des Grecs, comme Ennius, par palingenesie.
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cette histoire romaine ä venir, comme l'epopee d'Ennius elle-

meme. Le bouclier, non enarrabile textum (8,625), m'apparait
ainsi comme l'image meme de l'histoire de Rome, centree
autour des Eneades, et sa description comme le simulacre d'une

epopee qui, telles les Annales, celebre cette histoire74, s'oppo-
sant en cela aux epopees mythologiques qui chantent un destin
individuel malheureux, comme celle que figurent de maniere

suggestive les portes de bronze ciselees par Dedale.
Mais placer ainsi le sujet de YEneide en amont de celui des

Annales, n'est-ce pas une bien habile fa^on pour le poete de se

placer lui-meme en amont de son modele et de creer ainsi
l'illusion que c'est de YEneide que naissent les Annales d'Ennius
et que le vrai alter Homerus, pater de l'epopee romaine, c'est

lui-meme, Virgile?

L'Eneide: telos et arche

Un tel manifeste poetique implicite repose enfin sur une
autre pretention qui nous ramene pour conclure ä la question
du genre: YEneide se donne, ä l'image de Rome, comme un
modele teleologique, c'est-a-dire comme accomplissant ideale-

ment la logique du genre epique fonde par les Grecs. De meme

que Rome pretend avoir assure le triomphe de la civilisation
qui est nee en Grece, de meme YEneide pretend-elle constituer
l'aboutissement absolu de l'histoire poetique nee en Grece et
illustrer une conception du genre epique dans lequel convergent,

en lui donnant sa definition ideale, tous les genres qui
sont nes de l'epopee d'Homere, poemes cycliques, tragedies,
elegies, et tous les modeles qui se sont succede dans l'histoire de
la poesie, modele esthetique comme Apollonios et modele
national comme Ennius75. Miroir d'une tradition recomposee ä

74 Le fait que le boucher ivoque des evenements qui, vu leur date, ne pou-
vaient faire l'objet du recit ennien, Importe peu.

75 L'anti-alexandrirusme que j'ai relev^ chez Virgile ne concerne bien sür que
le plan thematique, l'esthetique virgilienne est essentiellement alexandrine
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laquelle il donne un sens, le poeme de Virgile se donne comme
le lieu de la (re)fondation de l'epopee, qui boucle un cycle pour
en ouvrir un autre oil il jouera le role de nouveau modele.

Quant au recit d'Enee, il apparait moins, dans un tel dispo-
sitif autoreflexif, comme l'image en reduction de l'epopee qui
l'inclut que comme celle de son archetype: simulacre prelatin
d'Homere, il apparait comme le point de depart d'une gene-
tique textuelle76 qui conduit d'etape grecque en etape latine ä

l'Eneide de Virgile, Yalter Homerus. Ce qui suppose, mais la

question reste encore ouverte et je ne l'approfondirai pas ici,

que le rapport de similitude, voire de specularite, que Ton peut
deceler entre ce recit d'Enee et l'epopee entiere, comporte la

marque d'une distance et d'un ecart traduisant le processus de

perfectionnement qui accompagne l'histoire de l'epopee latine.

Que dire alors d'Ovide qui choisit pour sujet de son epopee
de conter les commencements absolus de l'histoire du monde
et de ses habitants, histoire dans laquelle s'inscrivent tout ä la

fois les mythes cosmogoniques, les legendes anciennes sur les

dieux et les hommes, les aventures des heros grecs et, ä son

terme, l'origine de Rome et son histoire en cours, c'est-ä-dire

pour le moins Hesiode, Homere, Aratos, Ennius et Virgile lui-
meme? Et si ce choix signifiait une surenchere en forme de clin
d'oeil ä la pretention virgilienne? Comme si notre Ovide vou-
lait rappeler ä son glorieux predecesseur que sa pretention est
celle de tous les poetes et de toutes les oeuvres et qu'il convient
d'admettre qu'il n'existe jamais rien qui ne puisse etre depasse,

en vertu de la loi du temps qui fait que toute fin est touj ours
un commencement.

76 Chez Virgile, l'intertextualite s'inscrit done dans la temporalite.



DISCUSSION

E. Fantham\ Thank you for your persuasive reading of
Aeneas' bipartite narrative in Aeneid 2-3 as Virgil's counterpart
to Iliad and Odyssey, and as completing his equivalent of the
Phaeacian banquet at which Demodocus' songs call forth
Odysseus' retrospective narrative.

I am still a little unhappy, however, with the final step you
take, in suggesting that the Aeneid presents itself as a teleologi-
cal model, fulfilling "la logique du genre epique fonde par les

Grecs", and itself reconstructs and gives meaning to this epic
tradition ("une tradition recomposee a laquelle il donne un
sens"). Does it follow necessarily from Virgil's incorporation of
counterparts to Iliad, Odyssey (and perhaps cyclic epics) that he

saw himself as refounding epic and opening a new cycle? It
seems to me that your argument points more to presenting him
as believing he had consummated epic, as Rome had consummated

history. But surely it is wiser to confine ourselves to the

relationships with past literary history which you have established

and acknowledge that we cannot know how (or whether)
he conceived the future of epic.

A. Deremetz: L'idee que je defends, sans la developper, dans
le paragraphe final auquel vous faites allusion est que Virgile,
comme d'autres poetes de son epoque, presente dans YEneide

une histoire de la poesie greco-romaine, et plus precisement du

genre epique, centree autour de son oeuvre. Cette histoire auc-
toriale, manifestement teleologique, contient, selon moi, deux

enseignements principaux: le premier, que vous soulignez, est

que YEneide est implicitement decrite par Virgile comme le

terme ideal et l'aboutissement de l'histoire du genre epique,
depuis sa naissance en Grece, et le second est que cette epopee
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realise la fondation d'une poetique de la romanite specifique et
autonome (Virgile se decrit comme un Homere romain); ce

qui laisse entendre que, comme la Ville dont elle celebre la
naissance, cette oeuvre est assuree de la perennite, etant feconde

en oeuvres ä venir qui se reclameront d'elle. En disant que Virgile

suggere avoir ouvert la voie ä une poesie reellement
romaine, je ne pretends done pas qu'il se prononce sur l'avenir
du genre epique, mais qu'il affirme simplement le caractere
exemplaire de son entreprise.

A. Barchiesi-. Due punti non collegati fra loro. Lei ha notato
come Didone reagisce al racconto di Enea come a una sorta di
testo epico esemplare: quae bella exhausta canebat. Forse vale la

pena di notare che Enea introduce il suo racconto con la frase

sed si tantus amor casus cognoscere nostros (2, 10). Nel contesto
dell'innamoramento di Didone che lega insieme la premessa e la
fine del racconto di Enea, le parole si tantus amor non possono
evitare di avere risonanze un po ironiche. Questo ci ricorda
un'altra grande novitä del racconto di Enea rispetto alia tradi-
zione epica, il fatto di essere inquadrato in una storia amorosa.

Tornando sul problema della temporalita, vorrei anche notare
che fra l'inizio del libro II et la fine del III e'e un senso di forte
progressione anche temporale e forse intertestuale. Al principio
Troia esiste ancora e la storia omerica ha lasciato tracce sulla

terra del lido, tracce che i Troiani esplorano (2, 28-30 hie...
hie). Alia fine del III libro e'e stato una sorta di slittamento in
avanti. Le tracce sono ora dei sillages di rotte acquatiche, che

non possono essere veramente seguite o ripetute. E dopo le

awenture del III libro, Enea conclude con un catalogo di colonic

greche in Sicilia che appare notevolmente piü moderno
rispetto al mondo di Ilio, e che forse dipende dalla trattazione
delle cittä di Sicilia negli Aitia di Callimaco, un testo molto piü
moderno di Omero (e un testo anch'esso caratterizzato da storie
narrate a banchetto). Si direbbe che la storia abbia fatto un
notevole slittamento in avanti, e questo conferma l'idea dei libri
II-III come ricapitolazione di una lunga dinamica letteraria.
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A. Deremetz: Ä la premiere observation sur l'emploi de amor,
j'avoue avoir peu de choses ä ajouter au commentaire d'Ales-
sandro, si ce n'est que l'inscription du recit epique dans un
contexte amoureux est dejä virtuellement presente dans X Odyssee

d'Homere, et cela meme si les sentiments de Nausicaa ne
donnent pas lieu ä de grands developpements; quant ä la valeur
de cet emploi, je la verrais plus tragique qu'ironique. Concer-

nant le second point, je suis reconnaissant ä Alessandro d'avoir
excellemment complete mon etude des figures de l'lmitation sur
deux plans: d'une part, en mettant tres justement en relation les

traces laissees par les Grecs sur le rivage de Troie (livre 2) avec le

sillage du navire d'Ulysse (livre 3), et, de l'autre, en integrant ä

cette problematique de l'imitation en acte sa dimension alexandrine

(en relation notamment avec le livre II des Aitia de Calli-
maque), que j'ai laissee volontairement de cote.

E.A. Schmidt: A propos de la structure binaire du recit d'Enee

et de la reflexion de la structure binaire de 1'Eneide dans celle-ci,

je voudrais vous renvoyer ä un cas analogue dans XOdyssee. Le
chant de Demodocos sur le cheval de Troie {Od. 8, 499-520)
semble reflechir la structure narrative de 1' Odyssee en tant que ce

recit ne commence pas avec le debut des evenements, mais ä un
moment plus avance. "EvOev sAo>v {Od. 8, 500) correspond ä

twv v.u.60sv {Od. 1, 10); voir ä ce propos Kl. Riiter,
Odysseeinterpretationen, Hypomnemata 19 (Göttingen 1969), 39.

Quant aux larmes versees par Enee quand il regarde la
version picturale de la guerre de Troie {Aen. 1, 459: lacrimans),
elles me semblent correspondre ä celles que verse Ulysse {Od. 8,

522: Saxpu 8'sSsusv) apres avoir entendu le chant de Demodocos

sur le Cheval de Troie.

A. Deremetz: Merci de ces utiles precisions, qui me parais-
sent tout ä fait fondees.

St. Hinds: Your thoughts on "Enee aede" are very much in
sympathy with P. Hardie's suggestion of a "metapoetical symbolism"
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in Aeneas' vision of the ghost of Hector (Aen. 2, 268 ff.): "the
hero of the Iliad hands over to the hero of the Aeneid, just as

the Roman Virgil takes over the epic mantle from Homer"
(P. Hardie, The Epic Successors of Virgil [Cambridge 1993],
102). Also "the presence of Homer in Hector is also suggested
by Virgil's imitation in this episode of the dream of the shade

of Homer with which Ennius opened his Annals... [Virgil]
displaces the poet's dream on to the hero of the poem, but retains

a metapoetic reference to the poet's own place in a scheme of
succession" (102-3).

Helpful too (in a general sense) to your perspective are intra-
textual echoes of the Aeneid's incipit phrase — arma virumque

—, which often encode something metapoetic: e.g. the early
threat to the poem's (literal and poetological) voyage encoded
in the shipwreck ofAen. 1, 119: arma virum tabulaeque et Troia

gaza per undas.

A. Deremetz: Je me rejouis de ces deux observations, la
premiere parce quelle temoigne d'une convergence d'interpre-
tation sur le Statut du heros et la seconde, parce quelle
confirme la fecondite d'une methode de lecture dont il y a

sans doute encore beaucoup ä attendre grace, notamment, aux
nouveaux outils d'investigation textuelle que nous ofifre l'in-
formatique.

J. P. Schwindt: En Allemagne, tout recemment, on a parle (R.
Glei) de la destruction du cosmos narratif virgilien par Ovide.
Une telle opinion pose aussi le probleme de la temporalite spe-
cifique des oeuvres, Ovide ayant, selon eile, substitue ä la teleo-

logie virgilienne un desordre temporel, c'est-ä-dire un etat
chaotique compose (quel oxymore!), d'une faqon qui n'est plus
historico-politique ni seulement mythique, mais surtout esthe-

tique. Ainsi, le nouveau commencement, dont vous avez parle,
serait la consequence non seulement d'un changement thema-

tique, mais aussi d'une nouvelle structure narrative. Partagez-
vous cet avis?
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A. Deremetz: Ce que je pressens, ä vous ecouter, de la these

d'un ouvrage que je n'ai pas lu me semble tout ä fait interessant
voire convaincant, car j'ai la conviction qu'Ovide a bien com-
pris le message virgilien et sa pretention finaliste et qu'il n'a de

cesse de le denoncer, avec prudence et habilete. Mais vous com-
prendrez que le temps me manque aujourd'hui pour traiter une
question aussi vaste qui meriterait ä eile seule qu'on lui
consacre un seminaire comme le notre.

M. Citroni: Mi riferisco all'ultimo paragrafo in cui si park di

apjr\ e tsAoChe Virgilio avesse l'ambizione di portare 1 'epos

latino al suo tsXcx; e certo probabile. Questa generazione di
poeti sente ormai di rappresentare sul piano letterario la 'matu-
ritä del tempo' augustea. Questa ambizione di Virgilio e

espressa nel modo piü esplicito nel proemio del III libro delle

Georgiche. Ma mi chiedo in che senso Virgilio si sentirebbe

äpyj] dell 'epos, venendo dopo Ennio e anche dopo Nevio: la

composizione del Bellum Poenicum non pare fosse piattamente
ciclica, se le origini' erano esposte all'interno della esposizione
storica (ipotesi probabile anche se non sicura).

Le Metamorfosi sono un'epica del tutto diversa da quella di
Virgilio: ma in un certo senso realizzavano un progetto abboz-

zato da Virgilio nella VI Egloga (e, in estrema sintesi, nel canto
di Climene nel IV libro delle Georgiche).

A. Deremetz: Votre question, qui rejoint celle qua posee E.
Fantham au debut de cette discussion, me renforce dans l'idee

que l'introduction tardive, et non commentee, de ce terme est

plus troublante qu'utile. Neanmoins, outre l'idee, sur laquelle
je viens de m'exprimer, que Virgile, en se pretendant alter
Homerus, revendique un role fondateur, celui d'une veritable

poetique de la romanite, je considere que le poete associe ses

predecesseurs ä la prehistoire latine du genre, en raison notam-
ment de la maniere, servile et peu conforme ä la realite
romaine, dont, selon lui, ils imitent leurs modeles. De mon
point de vue, Virgile pretend inaugurer une nouvelle pratique
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imitative correspondant ä la definition de la romanite et lui
donner une valeur normative pouvant servir de reference ä ses

successeurs.

S'agissant de votre seconde remarque, ä laquelle j'adhere
totalement, je ne peux mieux la commenter qu'en vous ren-

voyant ä l'excellente analyse proposee par notre collegue St.

Hinds dans son livre Allusion and Intertext, oil il demontre
qu'Ovide construit un projet poetique dans lequel il assigne ä

Virgile le role de predecesseur qui n'a fait qu'ebaucher impar-
faitement ce que lui-meme realise pleinement; et, ce faisant, il
conteste ä Virgile l'honneur d'avoir eleve le genre epique jus-
qu'ä son reAoc;.

E.A. Schmidt: Pour introduire un element de ludus specula-
tif dans notre discussion, je vous livre le fruit d'une reverie:

comme dans le premier vers de XEneide, virum etait le premier
mot de XOdusia de Livius Andronicus; de meme arma ouvrait
le Bellum Poenicum de Nevius — le ordior arma des Punica de

Silius Italicus semble attribuer une certaine vraisemblance ä

cette hypothese — (du reste, le sixieme des vers du Bellum
Poenicum commence par - w); et quant ä Troiae qui primus, on

peut penser qu'une expression comparable se trouvait dans le

proeme des Annales d'Ennius, au commencement d'un vers ou
dans la meme position que dans le vers de Virgile.

A. Deremetz: Si votre reve pouvait devenir realite, j'en serais

ravi, car on pourrait alors interpreter ce premier vers de
XEneide (auquel, du reste, on ne pourrait plus contester cette
place liminaire) comme un condense d'histoire litteraire immanente.

Ce faisant, en effet, Virgile suggererait de fa^on magistral

que son epopee paracheve la tradition epique latine en
realisant l'union de la maniere homerique et de la matiere
romaine et qu'il est bien Xalter Homerus romain.
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